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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 SEPTEMBRE 19925. 


PRÉSIDENCE DE M. E.-L. BOUVIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Eux Picar dépose sur le bureau la troisième édition du Tome Il 
de son Traité d'Analyse. En dehors des matières traitées dans l’édition 
précédente et de divers perfectionnements de détail, on y trouvera des 
propositionssur les développements en séries d’exponentielles, quelques 
théorèmes généraux sur les fonctions holomorphes, l'application des suites 
normales de M. Montel à l’étude des fonctions uniformes dans le voisinage 
d’un point singulier essentiel isolé, le problème de la représentation con- 
forme sur un cercle d’une aire simplement connexe à frontière quelconque, 
et une étude élémentaire directe des intégrales abéliennes de seconde 
espèce et de leur périodicité. 


NAVIGATION. — Manœæuvres, de sécurité maximum, pour éviter 
les abordages en mer. Note de M. F.-E. Fournier. 


1. Les seules règles internationales établies jusqu'ici, en vue d'empêcher 
les abordages en mer, dans la brume, sont insuffisantes, à cause de leur 
imprécision, même dans le cas le plus simple, du croisement, à portée de 
leurs signaux de reconnaissance par la T. S. F., de deux bâtiments à 
moteurs, naviguant isolément. Ce cas est d’ailleurs le seul ayant été envi- 
sagé par ces règles, tellement il est manifeste qu'elles sont inapplicables 
à tous les autres, les plus redoutables précisément, dans la brume, notam- 
ment: à un grand nombre, quelconque, de ces navires, naviguant isolément, 


ou aux guides de deux escadres, où convois, en lignes de file, que la conver- 


C. R., 1925, 2° Semestre. (T. 181, N° 13.) 28 
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gence de leurs routes auraient conduits, dans ces deux cas distincts, à 
échanger simultanément, pour la première fois, par la T. S. F. de l’un à 
l’autre, leurs signaux de reconnaissance caractéristique, à leur portée limite 
commune, fixée pour le temps de brume, D, — 4000", par exemple. 

Il en résulte, pour tous les navires, comme pour les escadres, enveloppés 
par la brume, une insécurité d'autant plus alarmante qu’elle augmentera 
nécessairement, en proportion du développement progressif inévitable de 
la navigation commerciale et militaire, si l’on n’y met pas un terme, actuel- 
lement. Mais comment ? 

2. En adoptant, à la suite d’une entente maritime internationale, le code 
des mnanœuvres de sécurité maximum que j'ai soumis à l’examen de notre 
département de la marine, parce qu’elles sont, on va le voir, les seules 
applicables à tous les cas, même les plus redoutables dans la navigation en 
brume, aussi aisément qu’aux cas les plus simples uniquement envisagés 
jusqu'ici. 

Considérons, par exemple, en effet, le cas de bâtiments à moteurs navi- 
guant isolément, ayant été conduits en nombre quelconque, par la conver- 
gence générale de leurs routes, à échanger, simultanément de lun à 
l’autre, pour la première fois, leurs signaux de reconnaissance caractéris- 
tiques, par la T. S. K., à leur portée limite commune, fixée pour le temps 
de brume, D, — 4000". | 

Ils s’y trouveront nécessairement échelonnés à ce même intervalle, D,, 
de la gauche à la droite de leur contour polygonal. Chacun d’eux devrait 
alors y procéder, aussitôt, à l'observation et à la manœuvre de sécurité 
maximum, suivantes : Déterminer avec son radiogoniomètre spécial (*), 
le gisement exact du navire voisin qui est sur la droite de sa route, et 
effectuer une brusque inflexion de sa route, d’abord sur la droite de sa 
direction, jusqu’au cap perpendiculaire à ce gisement, ensuite de 90° dans 
l’autre sens ; puis suivre le cap provisoire, parallèle à ce gisement initial, 
auquel il aura été conduit ainsi, jusqu’au point où, relevant avec son radio- 
goniomètre, parallèlement à sa route primitive, le nouveau gisement 
correspondant de ce bâtiment voisin de droite, il pourra revenir alors, 
définitivement, à cette route primitive vers sa destination. Quant au 
bâtiment situé à l'extrémité droite de ce contour polygonal initial, où il 
est le seul à n'avoir pas de voisin sur la droite de sa route, il devrait 
déterminer, en même temps que les autres, mais exceptionnellement, le 


(*) En bonne voie de réalisation par les physiciens spécialistes de la T.S.F. 
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gisement exact du navire étant à la gauche de sa route et exécuter, immé- 
diatement après, une simple manœuvre de sécurité nécessaire, par 
déboitement : consistant à infléchir brusquement sa route, d’abord sur 
la droite de sa direction jusqu'au cap perpendiculaire à ce gisement et à 
revenir ensuite définitivement à sa route primitive vers sa destination, 
les manœuvres par dérobement de tous les autres navires ayant préci- 
sément pour objet de concourir à lui assurer libre cours à cet effet, sans 
les exposer eux-mêmes à aucun risque d’abordage. 

Dans le cas limite où le contour polygonal de tous les navires serait 
fermé et les exposerait ainsi par la convergence générale de leurs routes vers 
le centre de ce polygone à s’y aborder tous, il suffirait donc à chacun 
d'eux d'y exécuter ensemble, sans exception, la manœuvre de sécurité 
maximum par dérobement, qu’on vient de définir, pour les soustraire du 
même coup, très aisément, on le voit, à cette catastrophe. 

Il convient d'ajouter enfin, comme un autre argument décisif en faveur 
de l'emploi systématique de ces manœuvres de sécurité maximum, qu’il 
enlèverait au commandant de chaque navire toute autre responsabilité que 
celle, d’un ordre purement technique, de la direction de ces manœuvres 
réglées, alors, jusque dans leurs moindres détails, par une entente interna- 
tionale, et lui laissant donc la tranquillité d'esprit nécessaire à l’accom- 
plissement efficace de ce devoir professionnel, pour la sauvegarde des inté- 
rêts multiples dont il a charge. 


SPECTROSCOPIE. — Recherches complémentaires sur la structure 
et la distribution des spectres de bandes. Note de M. H. Desranpres. 


I. Trois Notes précédentes ont été présentées cette année sous le même 
titre (‘); elles se rapportent à la distribution des bandes dans les spectres 
infrarouges ‘d'absorption dus à neuf gaz de composition chimique simple 
(0*, OC, NCH, OH°, NH, CH, FH, CIH et Br). Les résultats ont été 


résumés dans la formule suivante : 
(#1) Vs guihrs == g'd rs", 


y étant la fréquence de la bande et d, une constante universelle égale 
à 1062, 5; s étant le nombre des atomes ou des grands anneaux d'électrons 
dans la molécule, et, s’ le nombre des électrons extérieurs ou mieux des 


mm) 


(*) Comptes rendus, 180, 1925, p. 1454, et 1980; 181, 1925, p. 265. 
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charges positives libres du noyau dans l’un des atomes (qui jusqu'ici a été 
le plus lourd) (‘}; g, r, g', r' étant des nombres entiers quelconques. 

Le premier terme gd,/rs donne les bandes principales d'absorption, et a 
été reconnu. dans les neuf spectres. Le second terme + g'd,fr's représente 
les petits maxima secondaires des bandes principales; il a été vérifié sur les 
cinq spectres précédents qui ont pu être observés avec une dispersion 
notable. 

La formule (1) a été présentée avec une certaine réserve, étant appuyée 
seulement sur neuf spectres. J’apporte aujourd’hui des preuves nouvelles 
au moins pour le premier terme gd,/rs, en utilisant les nombreuses mesures 
de Coblentz sur l'absorption infra-rouge de corps très divers, publiées 
en 1903 (?). Ces mesures, faites avec grand soin maïs avec la dispersion 
relativement faible d’un seul prisme, s'étendent de la longueur d’onde 
infrarouge 14, jusqu’à 14Ÿ, c’est-à-dire jusqu’à la limite de transparence du 
sel gemme. Je me suis borné aux corps qui ont une composition chimique 
simple, et en m'’attachant surtout à ceux qui ont été observés à l’état de 
gaz; car l'absorption du corps à l’état liquide ou dissous est, comme on 
sait, parfois un peu différente. Les résultats sont réunis dans le tableau 
suivant: | 


BANDES D’ABSORPTION INFRAROUGES COMPARÉES AUX MULTIPLES DE di/rs : di —1062,5. 


Intensité 


d'absorption Nombre 
Longueur de 10 à 1, de 
d'onde 10 étant vibrations Comparaison 
en p. ’ la plus forte, dans 1°", avec d,frs. 


MHethaneGE TC NE, 


DJ Dur Pete Cure US 4250 0 di AC 
DS TE A ie 4,5 302 =" 07420 7 
NE CREER RS RS 7,7 _ 129857 — ‘64/5 + 23,7 


DOS CS ST En TaUs 3,0 3250 ro dili6 = 
DÉOO Se ARR 0,6 FLO NE = dir TS 
PROMO ET 8,6 192720 = NO ARE 
1 OSCAR. ee 10,0 POST EU TE OS 0 


(*) L’atome léger doit donner aussi des maxima secondaires, qui, avec lhydro- 
gène (s’— 1), peuvent se réduire à Æ g'd,. C'est justement le cas avec les bandes ultra- 
violettes d'absorption et de phosphorescence du benzène, (CS H°), examinées plus loin. 

(?) Cosrenrz, /nvestigations on Infra red Spectra (Carnegie Institution), 1905. 
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Longueur 
d'onde 
en pi. 


Intensité , 

. d’absorption 
de 10 à 1, 
10 étant 

la plus forte. 


1,6 
6,3 


vibrations, 


Nombre 


de Comparaison 
avec dfrs. 


Éthylène C?H'; Cr 6: 


Chloroforme CH CE lues CT H =: QE no) s— 8. 


Tétrachlorure de carbone G Cf liquide; C—1, Cl—2; s— 9. 


4329 — 4gdili2 — 9 
3048,8 —-69d,/24 — 6 
29 11,02 =AOI10 di ONE 
1869 2414/1920 
1492 ,7 = Sd EE MLO 
992,4 — 16d\j18 + 8 
0021410 de ee 
SOLE Pod AE 
3009, : :—.68d;/24"—-"1 
) 5273 — 17 di] 8 + 16 
1700 CET A, 8 EG 
1204,8 — gd 8 + 9 
LOL TRES dif SR Es r 
Joe dy LS T0 


847,5 —. 19 dif2h +. 6 


RE ot Te rent 
1229,0 — 21 di/18 — 10 
990,1 — 17d1/18 — 13 
MAD T3 dJi8 tu 


_Éïthane CH; C=1, H—1;s—8. 


4a9n. = 2% di) 8 113 
2990 /=—=.22 dj) 8 + 27 
1460 — 114] 8 — 1 
83759 —} 19 dia 65 


Anhydride carbonique CO? absorption ; C=1,0o=1;s—3,. 


3636,4 — 4idihio + 6 


2338 = had} 6 "29 


682,00 a dif5 2% 


Anhydride carbonique CO? émission bec Bunsen, 


MOD en A Aer ve 1 2,3 
SPP ET CE h,0 
NOT RER 2h CI 
OR PRE ER 1 OA 6,1 
DD Or cn er 057 
NP ERNEST 7,2 
ROBES A EE) 
NDS CU lee 7,9 
CROILUAONE NE Ge 8,0 
7 MTL ES us ,0 
RENE A PL 2 
DONS pe detre 10,0 
INOD  RN E  à L58 
Dos exe 7,0 
(EM A RP PR 9,0 
ET OA PRET ET EE 7,0 
POI PATES 1,8 
MEET ENR SÉDPERER Du 
MODE M. Dore 44 à 
RO APCE TES » 


ITA NLENLS Gal. ON = ‘25 
TOP AMSTN TU DATE LUI 
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Intensité 
d'absorption 
Longueur de 1 à 1; Nombre | 
d'onde 10 étant de Comparaison 
en Wu. la plus forte. vibrations. avec d,frs. 


Oxyde de carbone CO émission tube à vide; s — 2. 


HIDI a ST aREtTT » 2105 UN dif ati o 
Acide sulfhydrique SH? (1); s= 2, H=1;,s—4 
RE MIRE RASE EE CU 2,0 2398 —=163 dj240-ÆnL re 
DONS 1,6 1786 = 127 dy10 205 
PE PNR ER 1,2 1405 Et ON LEONE 
DR DER CE RES 2,3 1284 — 29d:;/24 +. 0 
AO SD PEU SE TA 1,9 1184 0) ST 
d, OA ER Et bre V2 1036 er hdi he 
RO OC es de er 1,0 992 RG: RO NE 
«. Acide sulfureux SOS 2,0; S—4, 
DT ON EVE ET Me 2, 31452 =.971 difah + 5 
BOT ES Seh Nes 348 2519 = V19 di SP 0 
5, 68h Are EP +10 17960,6 — 20d;/12 — 10 
Tite ER SR er een 10 1354 = 119) difie a 
SD Te ns 10 11409: = 13 d;/12 :—93 
VOS D te Tee NI HS 964,3 — 11dili2 — 9 
SulfurédecarboneGS" liquide C=rS= rss 
DA RARE MIE TRS 2 3100 — 44d;f15 —12 
RAQAE AE AM AT TA 6,0 2134  — 4idif2o — 
GT x EN 10,0 1481,5 — 7df5 — 6 
EP ES SNA, 7,6 EN EN EE CN EEE 
LOS AD LPS Ter 7,0 743,5 = 21dil3o + a 


Soufre cristallisé solide S—2; s—=10. 


RS EN POR LINE ÉLE 8,5 1266  — i2dfio — 9 
16380 01 eV hire 9 + 0951,6-— 26dil30o + 6,8 
Te DO AR RE 10 847,4 =. 8dilio — 3,4 


Dans l’ensemble, l'accord avec la formulé (1) est satisfaisant; et, fait 
important, dans ce tableau et dans les tableaux similaires antérieurs, les 
bandes qui sont reliées à d,/s ou correspondent à r = 1, sont les plus fortes 


a —_—_—————————————————————— 


(*) Le spectre de SH? est faible, et présenté par Coblentz comme douteux, le gaz 
pouvant être impur, 


SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE 1925. 391 


du spectre, ou, tout au moins, sont parmi les plus fortes. J’ai présenté 
d’abord les trois composés CH', C*H?, C?H*, qui sont à la base des séries 
acycliques d'hydrocarbures, et ensuite trois dérivés simples de CH". 
J'aurais voulu juxtaposer le spectre du benzène (C®H°, s — 12) qui com- 
mande l’importante série aromatique; mais, si l'absorption ultraviolette de 
la vapeur de benzène est bien déterminée, son absorption infrarouge n’a 
pas encore été relevée, à ma connaissance, et le laboratoire de Meudon n’a 
pas encore terminé l'installation compliquée et coûteuse qui assure la 
mesure précise des radiations infrarouges. J’ai préféré attendre, d'autant 
que les bandes d’ absorption ultraviolettes du benzène liquide et in benzène 
en vapeur ont des différences notables (!). 

Puis vient l’anhydride carbonique, connu depuis longtemps pour les 
variations grandes de ses bandes avec la température; aussi a-t-on indiqué 
leurs positions à la température ordinaire et à la température du bec Bunsen; 

‘les bandes oscillent autour de positions conformes à la loi. Ces variations 
annoncent des changements moléculaires, et il conviendra de les relever 
jusqu’à la température de liquéfaction du gaz. 

Les corps du tableau qui suivent contiennent du soufre, dont l’atome, 
comme celui du chlore, comprend deux grands anneaux d'électrons; aussi, 
dans le calcul du nombre entier s, ces atomes comptent double. L'accord 
avec la formule (1) est aussi bon que pour les corps précédents. 

Le dernier spectre d’absorption est celui du soufre naturel octaédrique, 
et la liaison avec la constante d, conduit à penser que les atomes du soufre 
sont groupés par cinq dans le cristal. 

Finalement la formule (1), au moins pour le premier terme, est vérifiée 
Sur 20 COTPS composés. Or le grand Mémoire de Coblentz donne les spectres 
d’ absorption de 110 corps différents, la plupart organiques; les 20 corps 


(*) Ces différences sont signalées dans un beau travail récent de Victor Henry 
(Journ. Phys., 3, 1922, p. 205). À noter que les bandes ultraviolettes d’absorp- 
tion du benzène gazeux obéissent à la loi que j'ai posée en 1919 : les bandes les plus 
fortes des séries sont des multiples de 4, (36 d;, 35 di, 38 d, et 39 d,). De même avec 
les six bandes ultraviolettes de phosphorence du benzène liquide, les deux plus fortes 
correspondent à 33 d, et 34 di. Enfin on peut’rappeler que la race ultime du carbone 
neutre À 2478, est, en fréquences, à une faible différence près, égale à 38 d,. Le car- 
bone et sés composés sont manifestement sous la dépendance de la constante d:. 

D'ailleurs les spectres infrarouges d’absorption du benzène liquide (s— 12), du 
benzène monochloré liquide (s —13), du benzène monobromé liquide (s — 15), sont 
conformes à la formule (1) de cette Note; mais, pour un corps aussi important que le 
benzène, je préfère attendre que la recherche soit étendue à la vapeur. 


oies Se. 
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étudiés ici sont ceux qui ont la structure la plus simple. Les autres sont des 
composés de substitution, des composés complexes, pour-lesquels le nombre 
entier s est grand; la précision des mesures est alors insuffisante et, 
a priori, il est probable que la loi simple de la formule (1) ne s'applique 
pas à tous. De même, avec les spectres de lignes, la théorie de Bohr, 
si justement célèbre, explique d’une manière complète, seulement les 
spectres de l'hydrogène et de l’hélium ionisé; pour les autres éléments 
plus complexes, elle est en défaut sur plusieurs points. Les limites d'appli- 
cation de la formule (1) aux spectres de bandes infrarouges seront exa- 
minées dans une Note ultérieure. 


BIOLOGIE, — Les premières cinèses parthénogenésiques chez Bufo vulgarsi 
et le mécanisme de la régulation. Note (‘) de M. E. Baraizron. 

L'étude cytologique de la parthénogenèse traumatique est très lacunaire 
et la rectification des mitoses d'activation reste la grosse énigme, même dans 
le cas classique des Échinodermes. J'ai repris la question et résumerai dans 
cette Note les résultats obtenus sur les œufs de Zufo vulgaris dégagés de 
leur gangue par le cyanure. Pas plus que chez la grenouille, je n'ai vu 
l’énergide femelle précoce décrite par Herlant (?), comme homologue de 
l’'énergide spermatique dans la fécondation. Le pronucleus de nos œufs 
piqués ne montre pas traces d'irradiation à l’origine (même après 2°, 2" 45" 
et 3" 15" pour une température de 17°). 

Mais la division en deux du pronucleus est-elle synchrone chez les œufs 
simplement activés et chez les inoculés? La rectification se réduit-elle au 


refoulement, par les asters d’inoculation, d’une mitose raccourcie identique : 


dans les deux cas? Le matériel introduit par le stylet est-il ici encore 
reconnaissable? Comparons après 3" 15" les œufs piqués tels quels à ceux 
qu’on a souillés au préalable au sang de l'espèce. 

Sur les premiers, le pronucleus est au repos; tout au plus le vitellus 
commence à se tasser sur le pourtour de la membrane : mais il n'y a pas de 
radiations, c'est la phase de gonflement du noyau qui aboutira prochai- 
nement au monaster. 

Dans le matériel souillé de sang, 3 œufs sur 4 sont dans le même cas : 


(1) Séance du 21 septembre 1925. 
(?) M. Herranr, Ætude sur les bases cytologiques du mécanisme de la parthénoge- 
nèse expérimentale chez les Amphibiens (Archives de Biol., 98, 1913, p. 026-531) 


L 
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Un seul est inoculé; il est en métaphase et présente un puissant aster marginal 
avec un polynucléaire indiscutable. 

Aiïlleurs, je relève, sur une série semblable, une superbe métaphase bien 
orientée et qui par son ampleur ne diffère en rien de la métaphase amphi- 
mivique. Sur l’un des bords de l’œuf, un champ ovalaire déblayé de 
vitellus renferme, avec un appareil astérien à deux centres, un mononu- 
cléaire très net. 

Entre les deux systèmes s’épanouissent plusieurs cytasters dont la taille 
dépasse celle des monasters qui bientôt vont poindre sur les œufs non 
inoculés. Sur ces bases, l'accélération et l'accentuation du gel centré paraissent 
aussi indéniables que la présence d'éléments nucléés au point d’inoculation. 

Nous allons voir que les monasters d'activation ont eux-mêmes une 
destinée variable, mais 2’aboutissent point à une caryocinèse régulière. 

Considérons les œufs activés par simple piqûre depuis 3"45", Divers cas 
se présentent qu’on peut sérier comme suit : 


Premier cas. — A côté du monaster encore minuscule, où sont localisés 
les chromosomes, se dessine une petite aire radiée qui n’en a pas. 
Deuxième cas. — Le monaster volumineux a achevé son épanouissement 


et reconstitué son noyau; il est conjugué avec une sphère vide (anucléée) 
d’un diamètre quatre fois moindre, simulant un bourgeon du système 
principal. 

Troisième cas. — La différence de calibre entre les deux sphères est moindre ; 
mais une seule (la plus volumineuse et la plus régressée) renferme tous les 
chromosomes revenus à la forme vésiculeuse. La «sphère sans noyau avec 
ses puissants rayons est en retard dans son évolution sur la sphère princi- 
pale : c’est la condition de pleine cinèse opposée à celle de télophase 
extrême. Tel est l’état le plus fréquent. 

Quatrième cas. — Cette gradation nous mène à l'éventualité plus rare où 
une égalité approximative des centres donnerait l'illusion d’une anaphase 
ou d’une télophase. Que le monaster se dilate en deux asters presque symé- 
triques de part et d’autre de l’amas chromosomique et nous avons deux 
sphères conjuguées empâtées de vitellus. Vers le plan par lequel elles 
s'affrontent, chacune porte une encoche déblayée où l’on décèle pénible- 
ment quelques chromosomes. [Impossible de découvrir une seule vraie 
métaphase. Le clivage des chromosomes n’a été vu nulle part, et leur répar- 
tition paraît très inégale. 

A 430", les incisions cytoplasmiques sont apparues, une ou plusieurs; 
néanmoins, il y a couramment deux secteurs principaux. Avec l’asymétrie 
que j'ai décrite comme la règle, l’un des territoires correspond au cytaster, 
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_ l’autre à la sphère nucléée. Ici un monaster de deuxième ordre a succédé au 
premier; mais il arrive qu’on retombe encore sur la troisième éventualité 
visée ci-dessus : des chromosomes vésiculeux à charpente très chromophile 
et dont le nombre n’est certainement pas le nombre diploïde. Au quatrième 
cas décrit plus haut comme exceptionnel correspond maintenant un double 
monaster : la répartition des chromosomes sur les deux formations paraît 
quelconque. 

Dans les mêmes délais (après 430"), les inoculés sont à l’anaphase de la 
division en quatre et de splendides fuseaux nous montrent la scission longi- 
tudinale des chromosomes. Le 

En résumé, cette analyse de l'activation par piqûre nous ramène logique- 
ment aux conditions de déséquilibration et d’asynchronisme que je visais en 
1904 ('). L'activation osmotique isolait déjà un territoire nucléé d’un 
territoire à cytaster, ou bien distribuait inégalement la chromatine sur les 
pôles d’une cinèse anachrone. ct l’asynchronisme s étend aux sphères, conju- 
guées secondairement avec le monaster et dérivées vraisemblablement des 
principes actifs qui en diffusent. Comme chez l’oursin, la karyokinèse initiale 
est monocentrique, la bipolarité secondaire est toujours impar faite. Le matériel 
nucléaire importé par le stylet rétablit l’ordre cinétique normal en accentuant 
et en précipitant le gel. On peut envisager aussi un rôle adjuvant des asters 
d'inoculation dont la seule présence (et quels que soient d’ailleurs leur 
nombre et leur position) crée sur le champ d’action du pronucléus le grand 
diamètre propice à l’apparilion immédiate d’un système bipolaire. C’est le 
point de contact entre ma thèse et celle de Herlant. 


CORRESPONDANCE. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques. points de la théorie des fonctions 
presque périodiques. Note de M. A. S. Besicoviren, présentée par 
M. Jacques Hadamard. 


M. H. Bohr (*) a créé la théorie des fonctions presque périodiques. Il 
s’est toutefois borné au domaine des fonctions uniformément continues, 
une généralisation a été donnée par M. Stepanoff (*). 


(*) E. BaraiLLon, Nouveaux essais de Parthénogenèse expérimentale chez les 
Vertébrés inférieurs (Arch. f. Entw. mech., 18, 1904, p. 40-48). 

(?) Acta Mathematica, k5, 1924, p. 29-127, et #6, 1925, p- 101-214. 

(*) Comptes rendus, 181, 1925, p. 90. 
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Les fonctions de Bohr et de M. Stepanoff (II) ne donnent pas lieu au 
théorème de Riesz-Fischer, ce que nous montrerons dans le n° 1 ; on arrive 
à ce théorème par une autre extension des fonctions susdites. 

1. Pour une série 


(1) ia; el? 


A] 


à coefficients positifs, pour laquelle la série Ya, est divergente et la 
série 2a, est convergente, et aux exposants À, situés tous dans l'intervalle 


nm [12 


— Là les sommes s,(x)= Ÿ ae" sont plus grandes que - Ÿ'a 
de DE ANT ' PS6 ques ’ 
V=1 V-=1 


dans (— 1 =x°+1)et par conséquent croissent indéfiniment avec n. 
D'après la presque périodicité de la fonction s,(x), les intervalles dans 
lequels s,(x) est très grande se répètent d’une manière périodique. D’autre 
part, pour une fonction quelconque de M. Stepanoff (IIL), l'intégrale 


L'une 


a une borne supérieure indépendante de «. C’est pourquoi on peut choisir 
une suite de nombres positifs &,, &,, &,, ... de telle manière que, pour une 
fonction arbitraire de M. Stepanoff f(x), les inégalités: 


(2) MES) = (el = Jim ns [f(x)— s,(x) dr > œ; 


aient lieu à partir d'un indice » = N assez grand. 
D'autre part il est possible de choisir les coefficients 4, de facon que, 
pour une suite de nombres 7,, n,, n,, ..., les inégalités 


9 
(a) int ter On, 


soient vérifiées. Or, si (1) était la série de Fourier d’une fonction f(x) de 
M. Stepanoff, on aurait la relation 
Mi|f(z)=s{(x)l | =, 
qui n’est pas compatible avec (2) et (3). 
2. Nous appelons /(x) une fonction presque périodique généralisée, 
s'il existe une suite de fonctions presque périodiques f(x), f,(x), . 
donnant lieu à la relation 


lim in sup. + J [f(x) — fa(æ) |? ar) + 01 


n = © TS 6 JT 


Alors (corollaire de théorèmes de M. H. Bohr et de M. Carlson) : 
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La fonction f(x) possède une série de Fourier satis faisant à la relation de 
Parseval. Dé plus, étant données les séries de Fourier Une (a) sous 
la forme f,(x) = ar e"?(quelques-uns des coefficients af" pouvant étre égaux 
à zéro), la série He) aura la forme 

TARA Za;eie, 
où 


le (7) 
a;—=.lim af. 
> © 


3. À une série quelconque Za, e°"* pour laquelle la sérieŸ|a,f? est convergente, 
il correspond une fonction presque périodique généralisée f(x) dont elle est la 
série de Fourier (théorème de Riesz-Fischer). 

Mais il n’y a pas d'unicité, parce qu’il y a des fonctions + (x) avec 


Mil9(æ)P}=o. 
L'idée de la construction d’une telle fonction f(x) ayant la série susdite 
comme série de Fourier est la suivante. On peut diviser l’intervalie total 


— D TL TL + D 
en une suite d’intervalles 


° =S LE, RARES L>, 1 1,1, L, CCHOSr. Lx; 


de telle façon que la fonction f(x), définie dans L_, et I, par la somme 
k 
Daenr CESSE) 
VY=1 
soit une fonction presque périodique généralisée avec la série La, e”"* comme 
série de Fourier. 
4. Voici une autre solution du même problème. Pour des constantes 
réelles d, croissant assez rapidement, la série convergente 


co 


(4) F(z) > — AneM, RTE 


n 
11 v 


représente aussi pour ç — 0 une fonction presque périodique généralisée 
avec Xa,e”"* comme série de Fourier. 


Pour des valeurs convenables des constantes b,, la série (4) représente une 
fonction analytique dans le plan z — 5 + 1x avec des pôles aux points b,. 
S'il y a un intervalle à 5 << B, où la série X|a?]e°*° converge, le choix 
des constantes ?, peut être que F(:) soit presque périodique généralisée 
sur chaque droite située dans la bande MEQD 0e 

Une fonction /(æ) continue dans l'intervalle (—œ << æ < }, qui de 


1 


+ 


EN EE APN 
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f(x) 
æÆ 


plus y est bornée ou y satisfait seulement à la relation ©? 0, et en outre 


est à variation bornée dans chaque inservalle fini, peut être représentée 
1 ® ste 2x (as ; 
d’une infinité de manières par une série de la forme X a,” convergente en 


tous les points +. Aïnsi pour les fonctions presque périodiques, il n’y a pas 


‘d’analogue du théorème de du Bois-Reymond. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques valeurs moyennes d'une fonction 
analytique. Note (') de M. F. Carcsow, transmise par M. Hadamard. 


L. Soit /(s) une fonction analytique de la variable complexe s = 5 + rt 
régulière dans le domaine D : «<<5<8B;72=0. Supposons qu’à tout à > o 
correspondent des nombres C et m» tels que LC )| . Cr/* pour 


x+0=o26 — 0; 
Définissons le nombre (6) par les relations 
(1) fm Sup (sr Re" MS) TUE Te 


et supposons (5) fini à l’intérieur de (x, 8). Posons 


jta)= f_ Ifie+sitde 


0 


et 


ra 


EC, on) | IS) PTT ou I(o, = f PACS ECS 


0 [0] 


suivant que j diverge ou converge. x est un nombre réel; je supposerai 
221. J'introduis une fonction y(x, 5) définie de la manièrc suivante : y est 
le nombre le plus petit tel que pour 6 et x fixes 


(2) Pong iez Dora, 

On voit facilement que y est une fonction convexe de x; pour x22 l’ex- 
pression . est une fonction convexe des deux variables el=. De plus on a 
v(a, a)21+am(s). 

A. Pour x fixe, (4, 5) est une fonction convexe de s à l'intérieur de (x, 8). 


On a x 
v(2, 9°)Z4p(0), 
de sorte que 


K 


(:) Séance du 21 septembre 1925. 
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Considérons un intervalle (x, &’) intérieur à («, 6) et désignons par 
£& (os) la fonction linéaire qui prend les valeurs 


L(a)=v(, a),  L(BD = vx P). 
Il existe un nombre C = C(e) tel que | 
oo) [(o, H)£ow"%9 [(o, w) < Co (ei 0) 


pour « £5<f", w 1 et « arbitrairement petit, Il peut arriver que le premier 
membre de ces inégalités reste fini. Dans ce cas il possède la proprièté 
suivante : 

B. Soit (x:', $') un intervalle intérieur à (x, 8) et tel que 


vx, ver 67) 20: 


Soit & (s) ladite fonction linéaire; supposons que £ ne s’annule pas 1denti- 

quement. Si l'expression 
m(x, s)= lim supowr{().1(0, w) 
ŒO = 

est finie pour 5 = x et o —{", ou bien m est nulle partout à l’intérieur 
de (a', 8°) ou bien logrm est une fonction convexe de 3 à l’intérieur de(x', B"). 

Dans le cas particulier où / est périodique par rapport à r, elle peut être 
transformée en une fonction F(x) uniforme et régulière dans un domaine 


' RINPAETR, 


Alors mn aura la valeur 
2T 
I æ 
ET F i@\ x 
AN PR D ES 
0 

et notre théorème se confond avec un théorème connu de M. Hardy (*). 

On peut montrer que log n’est pas nécessairement convexe dans un 
intervalle (æ’, 8”) tel que (x, «'}.v(x, B)< o. 

Nous avons exclu le cas où £ s’annule identiquement; alors il s’agira de 
l'intégrale }(s) : 

S; + à convero : 2) ! SE rl) ll rites À d ’ 

SL} verge pour = et 5 —f", elle converge et reste bornee 
dans (a, 8"). St f(s) est réelle pour les valeurs réelles de s (dans l'intervalle 
considéré), log est une fonction convexe de s à l’intérieur de («', B'). 

2, Au lieu du domaine D, considérons le domaine E : 


DRE DS — D LT 0, 


Le nombre . sera encore défini par les relations (1) si l’on y remplace |/(s)| 


(1) Proceedings of the London Math. Soc., 2° série, 1higrs, p. 269-277. 
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par if(o+zi)| +] f(o — 71) 


. Par [(o, w) on désigne maintenant 
Io, ASE Lf(s) | * dr ou I(o, = f Ufe+cotælfte—<o#] dr 


suivant que l'intégrale 


= f LE 
diverge ou converge; y{(x, 5) est encore défini par (2). Avec ces conven- 
uons tous les résullals énoncés ci-dessus pour le domaine D subsistent pour le 
domaine Ë. En particulier, si /(o) converge pour 5 = x et s = f',logj est 
une fonction convexe de 5 à l’intérieur de (x', 8"). Pourle domaine E, la con- 
dition que f (5) soit réelle disparaitra. 


OPTIQUE. — La polarisation de la lumière zodiacale. 
Note de M. JEax Duray, présentée par M. A. Cotton. 


I. Les observations visuelles ont donné des renseignements contradic- 
toires sur la polarisation de la lumière zodiacale ('). En reprenant l'étude 
de cette question par des procédés photographiques, j’ai constaté que /a 
lumière zodiacale était partiellement polarisée dans le plan P passant par la 
ligne de visée et par le Soleil. Ce résultat confirme les observations anciennes 
de Ranyard et Burton (?). 


a. Si, en effet, on photographie à travers un prisme de nicol un diaphragme éclairé 
par une petite région de la lumière zodiacale, on nbtient des images dont la densité, 
variable avec l’orientation du prisme, est maximum quand la vibration utilisée est 
normale au plan P. Il faut naturellement croiser les observations pour pouvoir tenir 
compte de l'absorption atmosphérique, qui croît à mesure que la région visée se rap- 
proche de l’horizon. 

b. On évite cette complication en substituant au nicol un analyseur biréfringent 
qui donne deux images séparées du diaphragme et permet ainsi d’enrégistrer simulta- 
nément deux vibrations rectangulaires, 

c. Enfin, en photographiant la lumière zodiacale elle-même à travers un nicol pré- 
cédé d’une bilame de Savart, on obtient des franges très marquées quand la vibration 
traversant le nicol est encore normale au plan P. 


1) Voir Fessexxorr, Annales de l'Observatoire de Paris, 30, 1914, p. E.4o. 


(Ge 
(?) Monthly Notices, 31, 1871, p. 171. 
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II. L'étude quantitative de la polarisation a été entreprise avec les deux 
premiers dispositifs. Il suffit d’étalonner les clichés sur la lumière zodiacale 
où sur une source auxiliaire, avec des éclairements gradués et le même 
temps de pose (‘), puis de les étudier au microphotomètre. 

Supposons que la section principale du biréfringent coïncide avec Île 
plan P (?); soit z l'intensité de la vibration située dans ce plan, I celle de la 
vibration perpendiculaire, les mesures donnent directement la « dépola- 
risalion » 


Fe t 
a 
d'où, si l’on veut, la proportion de lumiere polarisee 


1—p 
Em 


P — 


Les premières mesures (Montpellier, mars 1924) m'ont donné, à 48° 
et 65° du Soleil,  — 0,77 + 0,04. Elles étaient faites avec le nicol et rela- 
tivement peu précises. 

Une deuxième série, comprenant une trentaine de mesures, dont la 
précision est d'environ +, a été faite avec le biréfringent (Montpellier, 
janvier à mai 1925), Les petites régions étudiées, toutes situées au voisinage 
immédiat de l’écliptique, s’échelonnaient de 30° à 95° du Soleil. L'ensemble 
des résultats donne une première idée de la variation de la dépolarisation p 
(ou de la proportion de lumière polarisée p), en fonction de la distance 
angulaire au Soleil d. Le tableau suivant montre qu'après avoir décru 
lentement de 30° à 60° du Soleil, la dépolarisation semble passer par un 
minimum, puis croître beaucoup plus vite (°) : 


Area 30°. A0°. 90°. 60°. 70°. 72°, 80°. 85°. 90e. 
One 0,780 ,0:779, L0,700% LO, MMO,77 OCDE O0, CSC: C2 RO 0 D 
DIRES 0120 1 0,120 060,130 0,100 0 ECO ROONIO OUR OO MRORO 0 


(*) On place contre le diaphragme photographié une lame absorbante sensiblement 
neutre, divisée en plusieurs secteurs de densités différentes, de manière à réaliser 
l’étalonnage de la plaque avec une seule pose. Les densités des secteurs absorbants 
sont mesurées par photographie dans les conditions mêmes de leur emploi. 

(?) Il est facile de tenir compte d’une erreur d'orientation de quelques degrés. 

(*) Les nombres contenus dans ce tableau sont les valeurs moyennes déduites de 
l’ensemble des mesures. Les valeurs de h obtenues pour une même distance d pré- 
sentent en eflet, d’un jour à l’autre, des écarts supérieurs aux erreurs de mesure et 
qui atteignent parfois 0,04. Ce fait peut être dû aux perturbations apportées par les 
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IT. Ces observations confirment le fait généralement admis que la 
lumière zodiacale n’est que de la lumière solaire diffusée. On sait d’ailleurs 
que son spectre contient les principales raies solaires (‘). Mais on ignore 
la grosseur et la répartition dans l’espace des particules diffusantes. Les 
mesures photométriques ont seulement conduit à penser que la densité des 
particules devait être une fonction décroissante de la distance linéaire au 
Soleil (?). L’étude quantitative de la polarisation et celle de la répartition 
spectrale de l'énergie permettront sans doute de préciser ces deux points. 
Déjà la connaissance approximative de la dépolarisation permet d'éliminer 
certaines hypothèses. / 

Il ne peut s’agir de molécules gazeuses réparties uniformément dans 
l’espace ou dont la densité décroîtrait quand la distance au Soleil 
augmente. Dans ce cas en effet, la courbe représentant les variations de p 
en fonction de d pourrait avoir même allure générale que la courbe expé- 
rimentale, mais les valeurs de p séraient toujours deux à trois fois plus 
faibles. On peut alors imaginer l’existence de particules relativement 
grosses dont les dimensions ne seraient plus négligeables par rapport aux 
longueurs d'onde. 


GÉOLOGIE. — Sur la Tectonique du champ de fractures de Ribeauvillé 
(Haut-Rhin) au nord de la Strengbach. Note de M. Aragu, transmise par 


M. Ch. Depéret. 


J'ai précédemment donné une liste des formations sédimentaires de cette 
région (*); l’esquisse provisoire que je présente ici complète ces données 
pour le cadre de bordure, déjà étudié par M. Van Werveke (*); je ne puis 
y signaler comme fait nouveau que la présence, au sud-est de Schlussel- 
stein, du Permien, représenté par des grès et des arkoses, dépôts très 


variations importantes de la transparence atmosphérique que j’ai constatées en même 
temps. L’atmosphère ne se comporte pas comme un simple écran absorbant : elle 
diffuse les radiations qu’elle reçoit de toutes les directions. 

(1) Voir Fessexxorr, loc. cit. Le spectre a été photographié par Fath en 1907. Jai 
obtenu également quelques clichés conduisant au même résultat (Bull. Soc. franç. de 
Phys., n° 200, 1924, p. 58-S.). 

(?) Fessenxorr, loc. cül. 

(5) Comptes rendus, 181, 1929, p. 220. 

(#) L. Vans Wenves, Geognoslische Untersuchung Umgegend v. Rappoltsweiler 
(Mit. Commission geol. Landes Untersuchung Els.-Lothr., 1, 1886, p. 179). 


C. R., 2° Semestre, 1925. (T. 181 N°13) 29 
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silicifiés, paraissant même, sur certains points, touchés par le métamor- 
phisme. NE Ni 

La Tectonique de cette contrée ressemble à celle des régions similaires 
connues par le morcellement très poussé de l’ensemble; ressemblante 
aussi par l'existence d’une rangée de collines sous-vosgiennes, séparées de 
la montagne par une dépression, disposition réalisant cette inversion, bien 
connue en Alsace, du relief, par rapport à la Tectonique. Toutefois 
plusieurs particularités sont à noter au nord d'une ligne Altenholz- 
Bergheim : 


ÉSquISSe géologique 
AL à ‘ 
CHAMP de FRAC TURES de RIBEAUVI LLE 
au N de la Strengbach. 
Éche) Ten 500m 1 Km. 


LÉGENDE 
ESS Greiss x 
EE Granite des Crêtes 
VERS - de Bilstein 
- - Bressoir 
EZZ2çÇartonifère-Permien 
CB" filons de quartz 


Ne 
S 25 Sehlusselste L 
Z HT à cs 


RESTE 


ee BERGHEM 


SK Trias inf' Bathonien 
MusSchelkalk inf Oligocene 
De moyen, Sup? Quaternaire 
:: [OT Keuper EE alluvions moder'“# 
VE sado inf moy®,Sup! ==. failles 
LA 
C\ 


PE i @+s localites 
Je CIE) Ba jocien 3 ocalite 


[. La faille vosgienne n’est plus ici l'accident habituel simple, souvent 
unique, tel qu’il se présente à l’ouest de Ribeauvillé; au nord c’est à une 
zone de fractures assez large et très disloquée que l’on a affaire, où les 
différents terrains se montrent hachés en longues bandes accolées au 
cadre et présentant de fréquents renversements de pendage. 

IT. Visible surtout dans le nord-est de la contrée, une distribution 
zonaire des affleurements, due à des dislocations dirigées vers le SE qui 
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se traduisent dans la faille vosgienne par un froissement transversal et, en 
plusieurs endroits, par des sortes de décrochements. 

III. La suite de collines sous-vosgiennes se rapproche peu à peu vers 
le nord de la faille vosgienne, dont elle n’est plus séparée au nord de 
Rohrschwihr que par une faible distance. 

L'interprétation suivante me semble rendre compte assez bien de ces 
faits : 

La déviation de la faille vosgienne vers le NE et l'ENE est liée d’une 
manière très apparente au notable changement qui se remarque dans la 
consütution du cadre de bordure, où les intrusions granitiques, spéciales à 
cette direction, se font jour, et à l’apparition de lambeaux de couches 
d’âge primaire, disloqués suivant la direction varisque NE. Sans voir dans 
le métamorphisme du Permien, sur lequel je reviendrai, le signe d’une 
phase orogénique bien intense, on doit l’attribuer néanmoins à une reprise 
de ces mouvements varisques, continuée à son tour par les venues siliceuses 
ayant constitué les épais filons de quartz au SE de Schlusselstein, venues 
dont la minéralisation, déjà notée, du Trias représente très probable- 
ment une nouvelle poussée, plus généralisée; cette direction, qui a dû jouer 
un rôle encore pendant le Secondaire, a pu être remise passivement en 
valeur au Tertiaire, lors de l’ennoyage rhénan. 

Quant aux dislocations NW-SE, on peut se demander, au moins à titre 
d'hypothèse de travail, si elles ne représentent pas, en partie, un retentisse- 
ment des mouvements d'âge secondaire, ou cémmériens, dont les manifesta- 
tions dans le nord-est de la France et dans l’ouest de l'Allemagne, ont la 
même direction d'ensemble. 

Ces considérations permettent de conclure que si les dislocations rhé- 
nanes, dirigées en moyenne N 15° à 20° E — que l'orientation des collines 
sous-vosgiennes, couronnées par les conglomérats oligocènes, rend particu- 
lièrement nettes — donnent encore la physionomie tectonique de la région, 
elles ne l’expliquent pas entièrement. Ces accidents apparaissent ici comme 
l'expression d’un phénomène d’origine lointaine, dominant imparfaitement 
une infrastructure ancienne, à directrices différentes. 


La séance est levée à 13" 15". 
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